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200, pour ne parler que de ceux auxquels a
assisté la députation de la ligue. En ménie
temps, de si persistants efforts étaient admira-
blement secondés par les réformes nouvelles, et
pur les créations qu'a enfantées le génie du
XIXe siècle. La réforme postale permet à la
ligue d'entretenir avec les ,comités électoraux
qu'elle a fondés dans tout le pays une correspon-
dànce qui comprend annuellement plus de
300,000 dépéches, et de répandre à peu de frais
sur tous les points set pamphlets et ses brochures.
Les chemins de fer communiquent à ses opéra-
tions une célérité qui tient du prodige, et qui est
presque de l'ubiquité, car les mêmes hommes
qui ont agité aujourd'hui sur mi point de l'An.,
gleterre, peuvent, grâce à cette locomotion ra-
pide, aller agiter le soir ou le lendemain sur un
point tout opposé.

Enfin, ce qui prouve encore mieux l'habileté
de ces chefs, c'est son organisation électorale.
Aujourd'hui en effet la ligue ne se contente plus
d'attaquer le monopole dans ses meetings, elle
le combat au sein même du parlement, où elle
est représentée par un parti qui devient tous les
jours plus nombreux. Car elle fait inscrire sur
les listes électorales le plus grand nombre pos-
sible de free-traders, et, en même temps, sur-
veille la formation de ces mêmes listes, et pour-
suit devant les tribunaux leur rectification, ou la
radiation (les électeurs suspects ou hostiles. A
cet effet, elle a divisé l'Angleterre en treize dis-
tricts électoraux, au sein de chacun desquels
réside un de ses agents, versé dans la connais-
sance et la pratique des lois, et muni de ses
pleins pouvoirs.

( A èontinuer.)

REVUE DE PARIS.

Décemlbre, 1846.
Les étrennes, voilà la grande affaire du mo-

ment ; nous dirions la seule affaire, si les che-
mins de fer n'étaient pas là pour compliquer la
la situation. Mais malgré la tempête qui ugite
toutes les bourses, malgré la perturbation qui
règne dans presque toutes les fortuies particu-
lières et qui peut-être ne sera pas calmée de
longtemps, le jour de l'an continue à soutenir
vaillamment sa lutte avec l'agiotage, et tout
donne lieu d'espérer que les étrennes sortiront
victorieuses d'une épreuve si rude, et telle qu'il
ne s'en était jamais présenté de pareille depuis
le roi Tatius, qui, on le sait, institua la coutume
de célébrer par des présents le premier jour de
chaque année.

Ce chapitre des étrennes est semé le diflicul-
tés et de problèmes. A l'heure qu'il est, bien
des gens sont embarrassés, les uns de donner,
les autres de savoir ce qu'ils donneront. lieu-
reux ceux qui se trouvent en présence de veux
indiscrets ! Parlez-moi des femmes qui savent
délicatement trahir leurs souhaits etleurs espé-
rances : avec celles-là il n'y a que demi-mal.
Mais souvent la discrétion est un calcul : il ne
faut pas s'y fier. Rien n'est plus menaçant
qu'une femme qui dit :-Je n'ai pas de fantaisie ;
je ne désire pas une chose plus qu'une autre ;
ce que vous choisirez sera pour le mieux, ce
que vous donnerez sera bien reçu.

Les femmes qui parlent ainsi sont redou-
tables: elles cachent sous cette apparente mo-
dération les plus furieuses exigences, les plus
insatiables appétits.

Parmi les hommes les plus embarassés de
l'époque se trouvait, il y a quelques jours, un
monsieur que sa position financière soumet à
une forte contribution. Il avait à donner des
étrennes à une dame envers laquelle ilHui con-
venait de se montrer magnifique ; cependant il
aurait voulu, tout en faisant bien les choses, ne
pas se lancer dans une trop forte dépense. De
son côté, la dame avait parfaitement le droit et
les moyens de se montrer exigeante, mais elle
~tenait à dissimuler ses prétentions sous le voile
d'une discrète modestie. Nos deux person-
nages s'observaient. Parfois le monsieur, usant
de franchise, mettait la conver.sation sur les
étrennes, et attaquant résolument la question.

-A quoi bon, disait-il, m'exponser à vous
donner une chose <lui vous plairait mcoins qu'une
autre ? Dites-moi plutôt ce que vous désirez.

--Devinez, rép)ondlit la dame.
-Devinez ! C'est-à-dire que non seule ment

la générosité, mais encore l'intelligence était
mise en jeu ; et l'on pouvait p)erdre les denx
parties : c'était trop.

Dans cette pénible situation, le monsieur
trouva un expédient. Il profita de la première
migraine qui s'offrit; quel est la jolie femme
qui n'a pas la migraine de temps en temps ?-
Feignant la plus vive inquétude sur une santé
qui lui était si précieuse, il amena et présenta
un savant docteur (lui, après avoir attentive-
ment examiné l'intéressante malade, déclara
que le magnétisme produirait un excellent effet.
La dame consentit à cette épreuve : elle se lais-
sa faire ; le docteurtrouva qu'elle avait de mer-
veilleuses ispositions% et bientôt elle parut s'e'n-
demir efondément.

A. 36 He plongée dans ce sommeil fa-
rab 'Jxpériences que le magnétiseur

seq pii demander ce qu'elle souhai-
a étceanes.

S orme h'avait pas été placée
dans r , on m, a.it pu voir, à cette,,Sgestiorn,
un Cégei oucire effeurer ses lèvres.

-Je vous le dirai en confidence puisque vous
l'exigez, reprit !a dane; mais vous me promet-
tez ben de ne pas le lui répéter.

.- Je vous le promets, répliqua le magnétiseur
upe gravité scientifique.

.h bien, ce que je désire, c'est une parure
4a4erles et diamants que j'ai vue chez mon

joutier.
Ici le inonsieur fit une grimace passablement

p rative.
e prix ajouta.la dormense, est dix huit

e1i~ s.

La grimace devint plus expressive et plus
laide.

-Vous comprenez mes scrupules, continua
la dame, je ne puis manifester un désir qi, jele sens bien, n'est pas très raisonnable. Mais
Alfred a tarit d'esprit qu'il me devinera, et tant
de générosité qu'il me donnera cette parure, jen'en saurais douter.

Le monsienr ccepta le double compliment,
et se résigna, non sans effort, à se montrer aus-
si spirituel et aussi généreux qu'on le suppo-sait.

Ce document historique pourra servir de le-
çon aux domneurs d'étrennes plongés dans les
abîmes du doute et de 1'irrésoltiton.-Le ma-
gnétisme est un moyen de sonder les mystères
du cour feminin, et d'apprendre l'art de faire
des présents agréables.

Le carnaval sera long, il aura trois semaines
de plus que celui de l'hiver passé, et voici que
déjà on le fait commencer. Hier, c'est-à-dire
la nuit dernière nous avons eu le premier bal le
l'Opéra ; mardi procliaiti aurp lieu le premier

1 bal de Cellarius. Le signal est donné ; toutes
les portes vont s'ouvrir et tous les lustres s'al-
lumer. C'est très bien; ;oyez joyeux, dansez,
amusez-vous, mis surtout intriguez-vous, car
s'intrigue est le nerf du bal masqué et la res-
source de la chronique.

Les dams qui tiennent le haut bout dans le
faubour Saint-Germain ont décidé qu'un pré-sent serait oflert à mademoiselle de Berry,à l'oc-
casion de son mariage avec le rince de Lue-
ques. Aussitôt un, circulaire a été dise-
mert répanuue et adressée aux bons endroits,

aost ad àes usc:ripions. La province
e-;t adnnie à fourn-i v On contingent ; mais lesfm1n1s seules doivent figureri sur les listes ; leshommes somit excîis :le présent portera pour
devim': "Les dames légitimistes de France, àson altesse royale madame la princesse de Lue-
qiies' d l navait dabord éîÛ question d'une pa-
ruire (le (c aniiris, inai.s la prinicesse p(,)ýèdC déjà
en quantité d'admirables pierreries. Son écrin
est un des plus beaux qu'il ait en Europe. Les
dames patronesses ont pensé avec raison qu'il
serait plus convenable d'o.lirir à la princesse un
objet <'art, un meuble splendide :-Une ma-
gnifique toilette en argent a été commandée àFroment-Meurice, orfèvre de la Ville de Paris.
Ici, on n'avait pas à demandler compte au fabri-cant de ses opinions politiques ; sa mission est
purement artistique, et son talent seul devait être
pris en considération. Les dessins du meubleont été immédiatement exécutés. La table, le
miroir, les girandoles, les coffrets, l'aiguière, lesstatuettes, les guirlandes de fleurs et de feuillages,
tout a été trouvé d'un goût charmant et d'un
style parfait, tout a été approuvé par les dames
qui dirigent l'ouvre : Mmes d'Escars, de No-ailles, de Blacas, de Maillé, de Beauffremont,de Gontaut, de Pastoret, de Narbonne.

Il y a dans cette circonstance le sujet d'un
rapprochement assez singulier. Lors du mariage
de l'empereur, la ville de Paris offrit aussi une
toilette à l'impératrice Marie-Louise-Or, le
prince de Lucques, époux de Mademoiselle,est l'héritier de Marie-Louise, qui doit lui lais-
ser le duché de Parme et Plaisance.-Ainsi les
deux toilettes sont destinées à se rencontrer un
jou.r.

Un bruit prématuré annonçait il y a quelquesjours la mort d'une jeune femme dont le nom est
doublement cher aux arts. La triste nouvelles,
donnée par les journaux du soir, fut démentie
par les journaux du matin. Cette fois la publi-
cité n'avait pas éte dup d'une de ces déplorables
mystifications que se permettent souvent de fu-
nèbres plaisans, spirituels et gracieux comme
des chevaux de corbillard. L'erreur était sin-
cère ; la voix publique avait répété le cri d'une
famille au désespoir. Par une de ces fantaisies si
familière aux malades, la jeune femme dont nous
parlons avait dit à son mari qu'elle désirait être
ensevelie avec toutes ses bagues. Lorsqu'on lacrut morte, l'époux désolé voulut accomplir cedernier voeu, et tandis qu'il passait les bagues,

au dogsque la souffrance avait amaigris, ilsentit la froide main tressaillir légèrenment ; lesyeux qu'il venait dc fermer se rouvrirent ; le
coeur, (lui S'était arrêté, battit de nouveau : lesouffl e, le regard, le sourire, la parole, tout re-vint à la f ois. Ce qu'on av ait pris pour la mort,
n 'était qu'une léthargie, et penîdanît ce profond
lanéatiseen, qui avait doré plusieurs heures,
lau maae avait entendu tout ce qui s'était dit,
tout ce qui s'était pleuré autour d'elle ; elle
dai ented l'rt d res médecinis, les sanglots

pour ses funérailles. ar cé'est là une des ter-
rbles sinulrté ' de laltargie;, on est immo-

hime, inanimé, froid, et on entend:; on se
sent vivre sans pouvoir donner signe de vie,
sans pouvoir se défendre contre les funèbres ap-Prêts qui mènent à la tombe. Quelles horribles
angoisses et quel affreux suppliqe ! La léthargien avait duré ici que quelques heures ; mais sielle s'était prolongée, que serait-il advenu'? Onfrissonne à P.idée de ces drames épouvantables
dont la terre garde le secret, mais qui se révèlent
de loin en loin. Dernièrement un père fit ex-
humer sa fille pour transporter ses restes dans
une tombe nouvelle que sa tendresse venait le
lui faire élever à graids frais: le cercueil fut
ouvert, et l'on vit à des; signes trop certains que
la malheureuse enfant avait été ensevelie vi-
vant- et s'était réveillée sous terre. l

Deuis quelque temps, nous voyons de puis-
santes intelligences s'éteindre subitement. Ces
e<xemples s multi)lient d'une façon alarmante.
On disait encore 'ette. semaine qu'un composi-
ter d'origine étrangre, connu par d'honorables
succès sur nos théàtses lyriques, venait d'être
tout. à coup frappé d'aliénation meumale. A
lappui <e cette -acheuse nouvelle, on faisait cir-
culer dans les salons l'anecdote que voici :-Un
de ces jours derniers, vers midi, le compositeur
alla faire une visite dams une maisoI, o il est
larilièrement recu e itre a :-" Je m'invite
a dner pour aujourd'ui, dt-il; aini, oubliez I

pas de faire mettre mon couvert.
--Bien volontiers, répondit la maîtresse dé la

maison ; et elle ajouta avec cette bonhomie qui
prête tant de charme à la simplicité des mours
bourgeoises:

-Mais afin que vous soyiez mieux traité,faites-moi le plaisir d'entrer en passant chez le
pâtissier qui est au bout de notre rue, et de lui
commander une de ces tourtes à la béchamelle
que vous aimez tant.

Le compositeur, n'eut garde d'oublier cettecommission : il entra chiez le pâtissier et com-
manda la tourte.enUn moment après et à quel-
ques pas plus loin, avisant une autre boutiq e-de
pâtisserie, il y entra pareillement et commanda
une seconde tourte à la béchamelle. Puis, sur
le b•ulevard des lIiiens, il rencontra deux le

ses anis, se promena avec eux une demi-hue
et les quitta brusquement en se rappelant qu' Ilavait une tourte à commander. Il courut chezun trosième pâtissier, et pendant tout le cours
de l'après midi il renouvela ce manège, si bien
et si souvent, qu'à six heur0s précises les gens
qui l'attendait à <îner virentar-river à la file qua-
torze patronets, de blanc tout habillés et portant
chacun une tourte à la bechanelle.--.Etait-ce
une plaisanterie, une gagure ?-Non. Le com-
positeur, qui survint, prit la chose très-sérieuse-

ment et se montra fort surpris de l'aventure. Il

ne se rappelait avoir commandé qu'une seule

tourte, et cependant plusieurs des garçons pâtis-&ers montraient chacun comme pièce de con-
viction umorceaude papier sur lequel il avait
écrit li-nmêe le nom et ladresse de la per-sonne chez qui le gateau devait être apporté.
Le moindre doutë n'était pas permis, et les amisdu compositeur en furent gracieusement attristés.Mais ce n'est là sans doute qu'ine absence mon-nientanée, et bienitôt du mois on l'espère, le
compositeur retrouvera dans ' le raferuumiscmentde -a santé, la plénitude le sa raison, la séré-nité de son esprit et la puissance le son talent.

NOUVELLES ETRANGERES.
NOUVELLES, FAITS, DOCUMENS ET VARIETESPOLITIQUES.

]ESPAGNE.Madrid, 17 décembre.
Le sénat s'est costitué aujourd'hui et a procédé aussi-tôt à la nomination de la commission de l'Adresse n ré-

ponse ai discours du Trône, qui se compose de MM. le
duc de Frias, Ta'ancon, Alcantara, Novarro, le Marquis(Valgrornera et Zebao. Le 'éoîgres a organisé sesbureaux, et a nommé la commission devéificatioi despouvoirs.

On croit que lorsquela Chambre des Déqutés sera augrand complet, la majorité ministéritle se renforceraencore de 20 à 30 voix, ce qui fera un total d'emviron 50à 60 voix. Avec une telle majorité le ministè epourraitétablir des lois utiles et procéder aux améliorations maté-rielles qu'il a en vue.

PRUssE.
On écrit de Berlin, le 15 décembre"Le congrè.9 des députés ecclésiastiques de tous lesEtats de l'Allem gn qui doit s'assmbler ici au commen-

cement de l'année prochaine, donne un nouvel aliment à
l'agitution religieuse, qui, quoique moins bruyante, existe
eendanttoujours. On ne sait encore rien de certain surls objets qui seront soumis aulx délibiératins de ce con-grés. On parle beaucoup de la formation d'une Eglised'Etat sur le modèle de l'Église anglicane. Ce qui done

lieu à ce bruit ,t la prédilectiom ien connue du Roi et de
quelques hauts persinages ut cet égard. On dit que M.Stahi (élève de M. Sceellig.) l'une des autorités les pluscompétentes dans les affaires politiques et religieuses de la
Prusse, s'est charZé de démontrer au congrès, dans un
Mémoire dont il s'occupe en moment, tout ce'qu'aurait
d'avantageux l'établissemecnt d'une Eglise d'Etat coin.mune à tous pays protestans de lAlemagne.

" Les protestans dissidens de K nigsberg viennent,
por échapper aux mesure( de rigueur auxquelles ils sont
on butte e la partdes autorités, de se constituer en une

communauté, distincte.ls espèrent que cette commu-
nauté, en vertu des lois en vigueur, sera reconnue parl'Etat dès qu'elles aura formulé une professionnde foibien distincte de celle des autres sectes dissidentes.")

iTALIE.

EOMEf 9 décembre.--La semaine dernière, M. de
ridtice aont cplusieurs visites au pape :mille bruits
pouvoir affirmer qu'ils avaient uniqeen pur bnurt d
disposer de Saint-Pierre à dresser une invitatio amica e
au czar Nicolas. Par des motifs qu'il est facile dappré-e
cier, cette prop sition n'a pas été a g é uar le pape
C ependant, Sa Sainteté a Oo nné au c ar n u enpa etti
et Tosti d'aller au devant du caz aar Ju q 't A n au Be ett-
d'hui m ême et de le com plim enter. L'évêque d' ur-no
cardinual Ostmi, se joindra à cette députation, et peut-êtreaussi donî M iguel. ilusieurs c r i aux pr n n n c nsidérationi la mésintelligence qui rèe nx cpr'en entor-
le Saint Siège et la Russsie, avaient 0 ssayé dmoen décidre
pape à quitter Rome a ant l'arrivée d emperedéir. e

Un courrier russe a apporté ce matin la nuelqele czar arriverait nomi pas le 11, mais lea nouvemre.e
* Les femmes des grands seigneurs qui font12at déebe l
suite de l'enmperur sont arrivées ici hier avepac un grand
le dedoiestique c i e d'équipages. Mme la comtease

SAmNT-PÉTERISBoURG: 1er dcembre.-.-Voifeste impérial publiée à Palerme, en date du cile mani-
Nous parla grâce de Dieu, Nicalos ler, etc. eayant jugé convenable d'ordonner, our le comme' ete

de l'année 1846, la levée partielle dreu ean entgouvernemens 'de la partie occidentale recrues dans lesqu'elle a eu lieu dans la partie orientalee'p, ainsi
Prenant en considéritoin le fâcheux état des récoltes

dans les gouvernemens de la partie occidentale ro

Voulant saisir la première Occasion qui s'offre à nousd'accorder à nos fidèes sujets un soulagement notableouNous avons pensé qne, pour cette fois, la levéerecrues pouvait être limitée au chiffre stricte nes-
saire pour compléter nos armées de terre etmeconséqueqce, nous ordonnons mer, en

de Que, dans les gouvernemens de la partie occidentalede l'empire, On lèvefra einq hommes sur mille, conformîé.ment à l'ukase spécial qui contient les réglemens néces-saires, et qui est adressé au sénat dirigeant avec le pré
sent manifste ; 2 queles gouvernemens de Pokof; rdleps8k et de Molileff, eu égard aux mauvais résultatsdes récoltes, soient entièrement dis avtcontingent de recrues. spen de fournir leur

Po LOGN.-On écrit de Vansovie, le 6 décembre.« MM. Franenkel et Steinkeller banquiers de VarsovieEviennent d'obtenir de notre gouvernquiers l'arsatie,
d'expîqiter les mines d'argent situées près du village
d'Olkou rz. Ces mtins, qui sont les plus iches de toutela Pologmne, faisaienît jadis Partie du domaine des rois de cepays, et à l'époque du second partage de la Pologne (isdclorsque les troupes autrichiennes furenta olgn 793),le territoire polonais, leur arrière-garde ligé eu

0are, Pour empcherl'exploitation des mines en question, les remplirent d'eaudont la majeure partie y stationne encore.
Déjà MM. Fraenkel et Steinkeller ont envoyé sur les

lieux de puissantes machines àvapeur destiné yesur é ll'eau des aimes ld'Ollkourz. é apuser

iNous commenon• 
- Ide gaieté; d'ici auonse mois de février avec assez nire l'air d'gramme alvingt-cinq, nous avons un pro- enitouîaient;gramme passablemen t composé; ce ne sera pas vers lui et lui

Un ca;iaval de folles joies et de frivoles amuse- -- Plus vite
ents; ils sont peu compatibles avec la cruauté -Quoi, mi
e noture climat;les plaisirs échevelésd'une tem- -Tourne d

Pérature méridionale aux jours qui précèdent les -Mais, mc
jours de prières et derepentir, ne vont pas à nos Tiens que jmoeurs froides et empesées. On damsera un peu Et prenant
aux assemblées prochaines et dans quelques bals sure voulue.publics et privés, mais la danse ne fait pus fureur -Mercim
ans notre ville, comme autrefois. L'hverder- ne autre foisnier' la Pola, en paraissant dans nos salons, a Le lendema

bien faitsensation, mais elle n'a eu qu'une vogue écute lair, oeéphém ère .
o! ý

A Montréal, quoiqu'on en dise, on veut joindre maison voisinl'utile à l'agréable et on anvuisecénereu joi
ae vsucdraxs- Et une pièc

rées dansantes, les lectures scientifiques et litté- loppée dans c
aires, les bazaar,les concerts, les lotteries d'objets compensait le

d'ait confectionnéS par les dames, et les soirées Il le déplia,jamas bliécome vous voyez, le pauvre n'es trouva u ai
jamaisoublié dans les délassements du riche. La L'homme qbienfaisance double les paisirs des plus disposés à d'I tanti palpi

einnuyer, s'ils songent au soulagement de ceux lui-même.
qui ne peuvent s'eenuyer, parce qu'ils ont faim. Le Public dUne LECTURE, un coURS DE LECTURES, sont des justice de ces
mots qui jadis auraient fait peur, auraient donné nous assommes
quinze jours de migraine, à nos belles dames; de- bout de lan à
pus que le progrès a étendu ses ailes d'aigles sur son bon goût s
le monde, depuis que l'intelgeiice a tout con- et impitoyabîtqus les dames veulent tout connaître et les il sait apprécig es n'ont pas dédaigné de venir s'asseoir et se table harmoncgrouper autour de la chaise et du fauteuil d'un Pour ce moiprofesseur,et là d'écouter en silence, les merveilles du ciel ; déià
e lacets d MM.

CAUSERIES DES SALONS. Aussi ch
On nous permettra bien,en commençant ces de lecture 1

causeries, de parler u peu de la température ; car, glaises, éc
efim, ce sujet a bien sa place au salon. Combien car jusqu'i
de gens brnisent le plus éloiquent silence par la titres en framphrase banale: le temps est beau, aujourd'hui, ma- <le croire,dame? ' fran9 aises s-Très-beau, monsieur. partie fésm

Et de là, on se laisse aller à <les considérations " sur les avintéressantes sur le froid, le chaud, la glace, le dé- ses rapports
gel, les pavés glissans ou humides, la neige sur les bien encoretoits, les accidents qui arrivent quand elle descend littérature 1
sans crieir, gaie ! et ces nmille petits rienîs qui adi- "sice fut bmentent toutes les conversations, ici comnfe ail- "S'il faut dle u s. e a-d'un chapeîDepuis quinze jours la température de Montréal Nous suse maoutre plus inconstante que jamais. Aujour- perdre îleugd'huiril pleut par torrents, demain il gèle à vous cellente mn,donner l'onWlée. Cela peut bien nous mettre ei créer une rémémire une très charmante naïveté d'un curé de motre socié
campagne. 

madenît paOn était à l'époque de la fenaison, et le ciel en sadt. Nous
larms, sans doute de quelque grand désastre super- teur < ule cettluiaire, pleurait avec une fâcheuse continuité; la publice, surcontrée tournait à la révolte, et se montrait, à Pins- et satisfaitetar des Hébreux, dans le désert, disposée à adorer Après lesle veau d'or, ce que voyant le curé, il crut devoir faisance, lt-monter en chaire et s'exprimer ainsi : soirées e te"Mes frères, vous vous plaignez <le la pluie et boire autantvous avez raison; mais considérez, je vous eii prie, vo lez aoyeque le bon dieu est bien vieux, et qu'il faut lui Ls myzaapardonner quelque chose, en faveur de son grand notre société

une*ell, tSi ce digne abbé vit encore, il doit faire grande b fille, tprovision d'indulgences, en faveur dum Tout-Puis- secir deraièrsant, en voyant l'ordre des saisons interverti. admirer par
Nousrsommer ,;pourtant bien en hiver; il fait m is. Le b;

lnce froi la brise groi e encore au dehors, et détail un iex
les fées <les te mptes, viennent encore tracer sur à-d îire, <e n
les carraux de nos fenêtres, des hyérogliphes de mis peuvent
frimuits.* Cependant le soleil est brillantl quelque- bles m;î reb ai
fois, le ciel bleu, et les ombres viennent moins vite rien acheter,
e i.r. fréqueites er,

C'est la seconde partie de l'hiver, les vieilles noierles COn
fames ne laionpas, car elles commencent à se pour boulevg
fatiguer; la saison <les fêtes se proloîg-e, c'est le <les susdits Tiserc est le vent, le froid humide, et ses désav
qui fait tousser,' c'e'st le mnonde, danîs ]lequel il . lut parler du1 taraler, au risque de mettre des roses sur des cie- mative îlesveux blancs, pour être à Punisson, c'est l'étiquette eitrc,"dquiprétentieuse, remplaçant si souyent, lagréable lais- q7i ('Iques ""
se aller de la vie intime, c'est tout cela <lui ne leur séduisa nit e v

Plait Pas. travaillé de s
Mais pour vous, mesdames, qui ont et qui n'ont quelques frar

pas 30 anis, pour vous jeunes filles, à qui le mnd<e oque<vomis ave
entier sourit, et pour <lui tout est rose et bleu daqs paît youla vie, pour vous, qui vous présentez dans Je monde paravant pour parraii et marraineldenx pùssanotsé L za. .ies : l'espoir et la beauté ; l'hiver, c'est le plaisir, en françaisc est Terpsichorela la ceinture flottante, c'estle bal

aux cent quadrilles; cest le succès, la joie, l'a-- naugurer, dmour... L'hiver! c'estun mot charmant pour les grande r
demoiselles, qui contemplent déjà rêveuses, les association
ivtations gracieuses, parfumées, étalées sur la de secours 1table du salon. Mais, c'est un it douloureux verses branpour le pauvre grelottant de froid, pour les mères taires ; on equi cherchent un peu de soleil pour leurs poitrines, sorties pourun peu de verdure pour leurs yeux...' sollesspour

Mais, nest-ce pas, que parmi les amusements saes seront
de l'hiver, les petites réunios itimes valent és ns

miux cent fois mieux, que les grands ra6uts offi- le rgr mciels. Les ASSEMBLEES, les soirées dansantes, ou souper fin etle publie se porte enm fonule, ont bien leurs tir.-,Procurez vo-ments; il en faut quelquefois, pour réunir les mem- de ces ODD-
bres éars d'une société étendue, les citoyens d 'une si nous sorir
b-ie ville, ou pour lter un grand événement pu- ment impro,
blie et niationial.Cependant dans cette foule mondaine, dorée, manque la
parfumée, combien d'affectatiom, <e so·ui·es'issi- Les concemulées, et d'airs ridicules. Combien ont pleuré le dans lanem(
matin, qui paraissent le soir le sourire aux lèvres et ver, nous aula marguerite at front.e 

tvrnousau
Et puis ce sont des toilettes éblouissantes, un'tI rare on Cam

luxe de duchesses, qui ne sied pas plus à nos lerrenan
royers que la roideur et l'affectationn esid à nos t

LiSurs.traité, dans
Oh! Parlez-nous plutôt d'un petit cercle de fa- sous le dantmille, comme on en voit encore <ua qt cercle das geur de acnotre bonne ville, improvisé dans lesviusg-quatr njours quelqulheumres, réuni modestement au coin de Pâtre (lui co s dequ(pétille. Là, le cœur est pour quelque chose dans i Dconsderu
l apportsadesoci t; on est aim able et ga s G R A N D

oulorées paraîe. jesàdames ne se sont pas pé- arement

qui souvent est loin de les embellr ec une toiett trgmme vou
sim ple et élégante, sans être reche rche , ue mse grans vous n
vez admirer leurs grâces, leur jolie tai le, leur petit vouns mahéiît
pied, bien mieux que dans une toilette eu peti pus mahais
geru. mesn-pus iondalaro

Euîcesa conversation, la douce, l'aimable au- -uind a
çaise, es charmes si attayants d'une Société frai- un brouhaha
pique, la propos, viva fine saillhe, l'anecdote faux bourdonq a i t e l a r p a r i v e , e t c e s m i l l e p e t i t s u e î a t m n i i l i e d ejeux ele mots et calembour'gs pleius de sel etr d's, e motfs la
prit, brillants dans la soirée comme <le pe-es- eds motfllae
tines ; tout cela ne se rencontre que dans les saon 1oet ds bariaeqde famille, et non point dans le gade çenos aton s se
d'apparat.esgaesruin ati qJamais la femme ne parut plu am beq' la ublièes qu
maison, où, type délicieux de l'sambe u e dao- ee su emestque, elle emnbellit de s'an bt ete parfunie e jourun gran

so eprt t leso ahoure, ntei ée ag tatos U en pauvre

tout à coup un monsieur s'élance
dit:

onsieur?

onc plus vite, cest allro.
onsieur, je ne'sais pas ?
e te montre.
l'orgue, il exécute l'air dans la me-

onsieur, dit le musicien ambulant,

je le saurai.
en à la même place, l'organiste ex-

rame on le ui avait dit.
cra une voix partie du balcon d'une

le.ce de monnaie soigneusement enve-
papier, comme c'est l'usage, ré-

Musicien docile.
croyant y trouver deux sous: il
l'i or tout neuf.

ui lui avait enseigné la mesure
ý, n'était autre qu'il Signor Rossini

e Montréal a depuis longemps fait
Prétendus musiciens, qui viennent

r de leur soporifiques concerts d'a
1 autre ; les salles vides attestent de
ur ce chapitre. Autant il est sévère
e pour la mauvaise musique autant
der la bonne, et applaudir fa vérij
,e,
s, nous sommes vraim3nt favorisés
nous vous avons dit un mot des con-
Blerlyn et Van-Mauen. C'est ici le

.ez nous, rencontrez vous dans nos salles
beaucoup de dames, la plupart, des an-
ossaises et irlandaises, il faut le dire;
ci, nous n'avons eu que quelques lec-
nçais. Cependant nous avons tout lieu
lue l'annonce d'un cours de lectures
nir un sujet un peu attrayant pour la
ine de la population, par exemple:

ntages du mariage sur le célibat, dans
Smoraux, intellectuels et sociaux." Ou

surl'influence des femmes sur la

a politique et l'avenir dl'un pays,"~ ou-'
ei en amour qui perdit Troie," ou bien

laforme d'un chapeau, ou lafigure

gérons fort à nos jeunes amis de ne pasue ces considérations, ce serait une ex-anière d'utiliser leurs loisirs, et de se

éPutation et une popularité grande dans

è;surtout parmi les dames-; qui ne de-
s mieux que de s'instruire' en s'amu-

connaissons plus (un jeune littéra-
e ville capable de tenir l'attention d'unun sujet quelconque <le genre, éveillée
pendant plusieurs heures.
lectures, viennent les soirées de bien-
teries, bazaars, etc., sans oublier les
mpérance, où il vous est loisible dede tasses de thé et dle café que vousLnnant un petit écu.
rs ont toujours une grande vogue dans

canadienne, et nous savons telle jolieà
elle aimable dame qui refuse d'allerun salon de danse, qui consent à .sas-e une table de bazaar, et là à se laisser

d'enuyats acheteurs n'achetant ja-
czaar est encore pour le commerce en

-ellent moyen de compensation, c'est-lessieurs les marchands et leurs com-
y aller, se promener devant les aima-
ides, priser une foule d'articles nspour rappeler a ces dames les visites
uellesfont à leurs boutiques,sans lé-
eos (e leufrs bourses, et seulement

,rser les effets et exercer la patience
rarchands. Le bazaar a ses dangers

OteComme ses agréments; saiis
if, de la valeur des effets peu approxi-
pnix, il y a souvent "péril en la de-id vous'n'avez quune petite note de
erdes dans votre ousset et qu'une
nderesse vos offre mnaobjet charmant
s maio et qui ne vaut tout au plus que

es, moyennant le double (le la somme
'-Z sur vous,*_ et dix fois la valeur. Ane peut s'amuser mieux qu'au ba-

ELLOWS, qu'on ne peut traduire
que par "les drôles (le corps," vont
ans ce mois, leurs beaux salons de
ue St. Jacques. Cette excellente
fondée entièrement dans des vuesmuuituels, compte déjà dans ses di-ches plusieurs rnilliers de socié-
stiime le nombre des invitations déjàla prochaine soirée à 1500 ! Lesbrillamment illuminées et déco-luxe le plus splendide; on voit sur
c, des discours, de la musiquie, un
* beaucoup d'autres choses encore.us donc un billet, i vous avez un
FELLows pour ami ; ne dites rien,mes en nom bre, on pourra facile-viser un quadrille, afin que rien ne

fête.rts prennent une place importante
enclature de nos amusements d'hi-
rions tort de leur refuser une men-
usique, la bonne musique est chose
ada, et plus d'un dilettanti a sentide ses oreilles horriblement mal-maint concert, organisé pourtant
patronage de quelque grand sei-ontréal. Vous apercevez tous lese affiche monstre collés à tous les

es, avec ces mots en majuscules
CONCERT" vocal et instrurentl

unsical.) Vous êtes tenté par le
vous y allez, et la Plupart duientendez, quoi ? des ouvertre des

res que vous admirez le puse
~z, que vous venérez, srpésl
ement du monde;. unevaecn

belle langue musicale, un vrapen
infernal, acconi u tpagolse,

, eci aius de notes criardes,
squelles vous ne pouvez distinguer
pensée de l'artiste;. desrmne
s gêmissantes chantées d'une faes
ne vous vous ennuyez à mort ; des
p)erbes, où lamesure est tellement
vouis vous sentez l'envie de vous

msiciens et de faire ce que fit un

joueur d'orgue, arrêté sur le bou-
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